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effets  de  cette  révolution  , nos  ennemis  feroîcnt  à 
nos  pieds,  la  France  feroit  heureufe  & libre,  ëc 
déjà  la  liberté  eût  fixé  les  defilns  du  monde. 


Mais  qu’ils  font  loin  de  , ces  jours  de  gloire 
& de  profpérité  ! Combien  , au  contraire  nos 
maux  fembient  s’aggraver  & nous  éloigner  du 
terme  fortuné  pour  lequel  nous  avons  tau  iant  de 
facrifices. 


Nous  ne  vous  rappellerons  pas  tous  ceux  que 
Paris  a fait  pour  la  liberté  générale  ; il  nous  fufiit 
d’avoir  rempli  un  devoir  facré  ; nous  ne  vous 
dirons  pas,  encore,  que  nous  femmes  prêts  à 
tous  ceux  qu’exigeront  les  circonftances  ; le  paflé 
prouve  allez  pour  l’avenir  ; mais  il  eft  important 
de  vous  rappeîler,  non*  feulement  que  Paris  ne 
veut  pas  ! mais  encore  qu’il  ne  peut  vouloir  un 
nouvel  ordre  de  chofes,  & ce  quil  importera 
davantage  de  vous  prouver , c’efi  que  , nonobftant 
la  jaloufie  ou  la  malignité  de  nos  détraéfeurs  , fi 
Paris  n’exifioit  pas,  il  faudroit  le  créer,  ou  le 
fuppieer,  ou  renoncer  3ux  avantages  immenfes  de 
i’indivifibiliîé  de  la  République. 


Les  ennemis  de  cette  grande  cité  voudroient 
l’anéantir  , parce  qu’elle  efi  la  fentinelle  de  la  Ré-, 
publique  ; parce  qu’elle  efi:  & fera , dans  tous  les 
temps , un  obfiacle  invincible  à leurs  projets  liber- 
tïcides,  à leur  ambition  criminelle,  à leur  infâme 
cupidité;  mais  Paris  fubfifiera,  parce  qu’il  efl 
dans  l’acceptation  du  gouvernement  aduel  ; c’efi- 
à*dire  , d'un  gouvernement  de  vingt-cinq  millions 
d’hommes , le  point  néceffaire  où  aoivent  fe  rap- 
porter les  intérêts  divers  des  élémens  qui  la  com- 
poi^nîy 


_ Il  faut  un  cçntre  d unité  dont  l’cxi/îence  & I3 
iorce  tbient  en  rayon  clircae  des  railons  qui  vien- 
nent y aboutir  : ce  centre  d’unité,  c’eftl'aris. 


Citoyens  , il  ne  faut  pas  nous  abufer  ; fi  Paris 
pouvoit  aujourd’hui  ditparoître  , demain  un  autre 
ville  pretendroit  à le  remplacer,  fans  pouvoir olFnr 
les  avantages  qu’il  préfente;  mais  plutôt,  fi  Paris 
nctoit  plus  la  ville  de  la  République,  tant  d’autos 
y pretendroient , que  bientôt,  peut-être,  la  dif- 
corde  fatale  feroit  pleuvoir  fur  nous  tous  les  maux, 
la  divifion  de  toutes  les  parties,  un  monrtrueux 
federalilme , 1 effrayante  anarchie  , la  ruine  , 6c  la 
diffolution  de  l’Empire. 


Voilà  le  but  de  nos  ennemis  ; voilà  l’objet  de 
tant  de  calomnies  contre  cette  cité,  qui  elt  un 
extrait  de  l’univers. 


Qu  eft  donc  Paris  ? fînon  l’abrégé  de  la  Réou-.' 
Dlique  ; & l’on  voudroit  attirer  lur  lui  la  haine 
univerielle. 


Citoyens,  gardez-vous  de  vous  livrer  à cette 
ï ee  uneite;  car  chacun  de  vous  dirigeroit  fes 
coups  contre  un  dis,  contre  un  parent  chéri  ;'"car 
chacun  de  vous  ne  pourroit  immoler  que  des  frères; 

Rejetez  loin  de  vous  ces  infinuations  perfides  ’ 
repo  tffez  ces  clameurs  dangereufes,  ces  calomnies 
artihaeiiles , par  lefqueÜes  on  cherche  â vous  ren- 
dre Pans  fufped,  croyez  qu’il  ne  peut  jamais  ie 
cevenir,  & qu’il  fera  confiamment  le  fanal  de  la 
I berte;  & pour  vous  le  pe  fuader,  rappelez-vous 
tous  les  combats  qu’il  a loutenu  contre  Ja  tyrannie 
retracez-vous  les  maux  qu’il  a fouffert  à l’époque 
de  cette  révifion  funeftc  qui  a failli  perdre  la 
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liberté  ; retracez-vous , fi  rimagînatîon  peut  en- 
core s'y  prêter  , le  raaffacre  affreux  du  Champ- 
de-Mars  , ceux  de  Viiicennes,  de  la  Chapelle,  & 
tant  de  combats  dangereux  qu’il  a livré  au  defpo- 
tifme&  à ces  fauteurs  ; fouvenez-vous  de  l’achar- 
nement 6l  du  courage  avec  lequel  il  a pourfuivi 
îe  premier  diêlaîeur;  cet  homme  dangereux  , qui, 
avec  un  air  fauffement  populaire  , avoit  féduit 
rcpinion  publique;  cet  infâme  Lafayette,  enfin. 

Hé  ! Citoyens , fi  la  cour  du  defpote  qui  nous 
avilifibit  eût  été  ailleurs  qu’à  Paris  , que  feroit 
devenue  la  célébré  joiirnée  du  lo  août?  Elle  eût 
été  , fans  gloire  , confondue  dans  les  ficelés,  &C 
le  tyran  nous  opprimeroit  encore. 

Paris  ne  s’efi:  pas  contenté  de  l’avoir  abattu  ; 
quarar.fe  m.Ut'  hommes  fortis  rlefon  icin  , volent , 
avec  rimpetuofité  de  l’cclair,  dans  les  plaines  de 
la  Chaïupagne,  & repouffent,  d’accord  avec  leurs 
frères,  tous  les  fiippôfs  de  la  tyrannie;  les  barbares 
fuyent  de  toutes  parts,  leurs  ffoniières  peuvent 
à peine  les  raffurer  : c’en  étoir  ffit  alors  , le  deffin 
fembloît  décréter  la  liberté  de  runivers;  mais  un 
fcélérat,  un  traître,  le  plus  perfide  de  tous  les 
hommes , livre  de  nouveau  la  République  & la 
liberté,  à ceux- mêmes  fur  iefqueîs  nous  venions 
d’obtenir  des  fuccc:  autTi  écldtans  qu’ils  étoient 
glorieux,  & Dumouri-z  a obtenu  des  défenfeurs 
dans  la  Convention  1 ! ! 

Citoyens , fi  ces  hommes  font  vos  amis , nous 
femmes  , en  effet,  Us  ennemis  de  la  République!  I! 

Citoyens  , ou  plus  tôt  nos  frères  & nos  amis  ^ 
Paris  veut  de  bonne-foi  la  République  ; mais  unç 


République  démocratique , une  République  une 
& indiviüble  , une  repréfentation  nationale,  pure- 
ment plébéienne;  il  abhorre  ia  divifion  des  deux 
Chambres  que  Ton  voudroit  reproduire  ; il  de- 
mande, comme  vous,  une  Conflitution  pleine- 
ment populaire,  dont  l’égalité  doit  cfre  la  bafe,' 
Il  délire  que  le  pauvre,  en  la  chaumière,  reçoive 
les  bienfaits  de  la  loi , comme  le  riche  voluptiieux, 
fous  des  lambris  dorés. 

Voilà  les  forfaits  de  la  ville  de  Paris  , & (i  l’on 
y ajoute  la  furveillance  la  plus  adive,  l’amour 
cxcefîif  de  la  liberté,  un  fentiment  non  moins 
prononcé  pour  fes  frères  des  Départemeiis , la  ré- 
vélation de  tous  les  complots  tramés  contre  la 
liberté,  leur  anéantifl'ement , & enfin,  fa  haine 
implacable  contre  toute  efpèce  de  tyrans,  d’initi- 
g^^teurs  & d’ïntrigans  ; alors  vous  aurez  une  juRe 
idée  des  crimes  qu’on  lui  reproche. 

Mais,  Citoyens,  là  vous  ne  reconnoîtrer  que 
des  vertus  que  vous  partagez  avec  nous  ; car  vous 
voulez  comme  nous  tout  ce  que  nous  venons 
d’exprimer.  Ha  ! bientôt,  en  dépit  de  l’orgueil , de 
l’ambition  ùl  de  cette  calomnie  atroce  , qui  vou- 
lolt  pervertir  l’opinion  du  peuple,  au  milieu  des 
plus  douces  étreintes , nous  reîTerrerons  les  liens 
délicieux  de  la  plus  douce  fraternité  , vous  vous 
iinirez'à  nous  pour  demander  vengeance  de  tous 
les  traîtres,  & la  juRice  nationale  les  frappera  de 
fon  bras  terrible. 

Ifnard  a eu  l’audace  de  prédire  le  fort  de  Paris  J 
il  a violé  la  majeRé  du  Peuple  Français , il  a fait 
à toutes  les  divifions  de  la  République  l’injure  b 
plus  ianglante,  U a blafphémé  contre  la  liber^^ 
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il  a plus  fait  encore,  dans  les  accès  de  Ton  imagî-' 
rsâîîon  féroce  , nouveau  Calîigula  , il  a exterminé 
un  milliion  d’hommes  qui  en  couvre  la  furface  , 
èl  anéanti  fans  retour  cette  cité  fi  redoutable  à la 
îyranoie;  il  a flétri  la  ville  de  Paris  , en  fuppofant 
qu’elle  pût  jamais  fe  rendre  digne  d’un  fort  aiilii 
adreiix  , il  a flétri  les  Départemens,  en  leur  prê- 
tant toute  l’atrocité  de  fon  âme,  &c  en  p^nfanî 
que,  fidèles  à fa  voix  impie  , toutes  les  colonnes 
de  la  République  viendroient  l’anéantir  , il  a agité 
îes  brandons  de  la  dilcorde,  ÔC  appelé  la  guerre 
civile  &.  les  fureurs. 

Fonfrède  a calomnié  les  heureux  habirans  de  la 
Gironde  : dans  les  idufions  perfides  de  la  ven- 
geance la  plus  cruelle  , il  les  voyoit  marcher  fur 
jes  murs  de  Pa'  îs  ; mais  la  Gironde  6i  la  Seine  ne 
voyent  fur  leurs  bords  fortunés  que  les  enfans 
d’une  même  famille  , lies  par  les  mêmes  intérêts, 
& unis  des  mêmes  fenriirn  ns.  Ainfi  tant  de  vœux 
ierent  firpcrflus,  & les  auteurs  de  tant  d’atrocités 

feront  dévoués  àPexécranon  des  fiècles  à venir. 

/ 

Citoyens , on  a la  cruauté  de  nous  menacer  de 
inos  frères,  Sc  nous  devrons  les  embraffer;  venez 
donc  comibler  nos  vœux.  Plus  près  du  théâtre  des 
évènemens , vous  les  jugerez  avec  plus  d’avan- 
tage, vous  vous  unirez  à nous,  le  cri  d’indigna- 
tion deviendra  général  contre  cette  tourbe  d’êtres 
dénaturés  que  nous  avons  dénoncés  à la  Conven- 
tion , que  nous  dénonçons  à la  République  entière , 
& alors  un  grand  exemple  en  impofera  à ceux  qui 
ferolent  tentés  de  les  imiter. 

Citoyens , les  chofes  ne  peuvent  refter  plus 
longtemps  dans  1 état  oîi  elles  font  ; il  eft  temps 


encore  07  remédier,  mais  les  momens  font  pref- 
fanS',  la  ç^iierre  civile  ravap,e  rintérieur , réf  angcr 
vient  d’entamer  nos  frontières  , le  trèlor  public 
s’épuife  le  commerce  s’anéantir , nous  n’avons 
ni  Conflitution , ni  Education  publique  , la  Repré- 
fent  uim  nationale  eR  impullî'anTe  à faire  Tune  & 
l’aurre,  par  la  rébRance  quVl  e éprouve  au  milieu 
d’elle- meme  , par  la  réfiRance  que  lui  oppofè- 
une  f'dion  qui  attire  6c  foutient  des  cohortes 
é'rangè''es ,,  & foufle  le  feu  de  la  guerre  civile. 
L’ambition,  les  haines  éclat'  t de  toutes  parts, 
toutes  les  pafnons  s’agitent , & éprouvent  Tirri- 
tation  la  phis  violente;  en^n,  la  crife  femble 
s’opérer  6c  amener  la  détradation  du  corps  poli- 
tique. 

Déjà  le  département  de  la  Vendée,  celui  delà 
Lozère , plus  récemment  encore , la  ville  de  Lyon 
viennent  d’éprouver  les  funeRes  effets  des  dîRentions 
cruelles  qui  déchirent  la  Convention  ; les  lois  font 
fans  vigueur , le  miniRère  & les  adminlRrations 
fans  force,  & la  force  publique  fans  adiivité,  la 
trahifon  marche  d’un  pas  hardi,  les  dilapidations 
les  plus  effrayantes  ont  lieu  dans  nos  armées  ; 
enfin  , le  défordre  eR  à Ton  comble,  6c  c’en  feroit 
fait  de  la  République  fi  ie  peuple  ne  fe  hâtoit  de 
réprimer  tant  d’excès. 

Nous  devons  encore  vous  remettre  fous  îès 
yeux  le  tableau  des  derniers  évènemens  arrivés 
dans  nos  murs,  6c  vous  fenîirez  davantage  qu 
îe  projet  de  détruire  la  République  , 6c  d’anéantir 
îa  liberté  , ne  peut  plus  être  douteux. 


Suivez  exactement  la  férié  de  tous  ces  faits 
rapprochez  - les  , calculez,  6c  vous  reRerez  con- 
vaincus des  grands  vérités  que  nous  avançons. 
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Rappelez-vous  que  dans  le  temps  de  îa  défeffionp 
de  Dumouriez , ou  à très  - peu  de  diflance  ^ la 
Vendée  fut  embrafée  du  feu  de  la  guerre  civile  > 
que  Marfeille,  Lyon  & quelques  autres  villes  en 
refîentirent  les  commotions  meurtrier's  ; qu’à  une 
époq  le  no  i recuIee,  les  troubles  de  la  Lozère 
éclatèrent  rapprochez  de  ces  faits  la  perfidie  de 
Quétineau  ; rinaftivitc  de  fios  troupes  fur  la 
frontière  , les  diffcrens  échecs  que  nous  ont  fait 
éprouver;  les  brigands,  la  perte  du  camp  de 
Famars , précédemment  l’évacuation  de  Francfort , 
& la  fuite  honteufe  de  nos  armées  , qu’on  nous  a 
prélentée  comme  une  retraite  digne  de  Xénophon, 
'6c  fur- tout  ne  perdez  pas  de  vue  que  c’cfl  dans 
ces  temps  ma’heureux  , que  ceux  • là  même  qiiî 
troublent  la  Convention  par  îa  taéfique  la  plus 
perfide  & la  plus  criminelle  , que  ces  mêmes  hom- 
mes qui  ont  demandé  la  guerre  à grands  cris , la 
faèfion  de  Brifibt  enfin  , a demandé  & obtenu  la 
création  d’une  nouvelle  diéfaîiire  , fous  le  nom  de 
Comité  des  douze.  Voyez  maintenant  agir  ces  duo- 
décemvirs,  regardez  leur  premier  coup  d’effai  ; ils 
arrachent  les  fonéfionnaires  publics , les  magifirats 
' du  peuple  à leurs  fondions , ils  enlèvent  les  plus 
honnêtes  citoyens  à leurs  femmes  & à leurs  enfans, 
ils  portent  par-tout  la  défolation  & l’eff-ci , & ces 
vidimes  infortunées  de  leur  rage,  font  impitoya- 
blement traînées  dans  les  cachots  ; Paris  far  étourdi 
du  coup,  mais  bientôt  regardant  autour  de  foi, 
chacun  reprit  courage  , & les  magifirats  réunis  de 
tout  le  Département  fentant  eue  la  plus  fainte  des 
lois  éîoîi  la  léfiftanceà  i’oppreflion , le  prélentèrent 
à la  Convention  pour  obtenir  le  redrefieraent  de  ce 
grief  ; la  Convention  décréta  la  fu  ppreflion  de  cette 
commiilion , & Paris  fut  fatisfair , le  rapport  du 
décret  rendit  à Paris  fon  énergie,  & enfin  Tanéan- 


tmement  de  .ce  Comité  contre- révolutionnaire ï 
ren  lit  de  nouveau  le  calme  à cette  ville  fi  calom- 
niée. Rapprochez  tous  ces  faits  & jugez  entre  Paris 
& fes  dëtrcideurs. 


La  Convention  pénétrée  de  la  juRice  de  nos  ré- 
clamations , a décrété  que  Paris  avoit  bien  mérité 
de  la  Patrie.  ' 

Citoyens,  la  Convention  en  maffe  eft  pure  , & 
Paris  s anéantira  plutôt  que  d’y  laifTer  donner  at- 
teinte. Paris  veut  comme  vous,  le  bonheur  & la 
liberté,  il  les  veut,  comme  vous,  d’une  manière 
égalé  pour  tous  les  citoyens  ; mais  Paris  , témoin 
irrécLilable  de  la  mauvaifè  foi  & de  rimpudeur  de 
quelques  repré(éntan<  , témoin  des  entraves  qu’ils 
mettent  à la  Conflitution  , à cette  conRitution  qiu 
fâire  le  bonheur  de  tous  les  Français , n’a  pu  , 
ni  dû  s abftenir  de  témoigner  (on  indignation  con- 
tre ces  ennemis  de  la  patrie  ; il  l’a  fait,  & la  Con- 
vention flans  ié  juÛice  , a ordonné  qu’ils  feroient 
mis  en  état  d'arreilaiion, 

^ Tel  efl  l’état  des  ^chofes,  Paris  efl  calme,  mais 
l’opinion  publique  veille.  Cet  état  doit  èrm  celui 
de  la  République  , la  furveillance  doit  erre  une  & 
& mdivifible  , puifque  toutes  les  parties  fe  lient  aux 
mêmes  intérêts.  . , 

Il  efl  donc  des  hommes  ennemis  de  la  liberté  & 
de  leur  patrie  l H ell  donc  encore  des  efclaves  qui 
V'^ulent  fe  proflerner  devant  la  tyrannie  ! Hommes 
perfides,  autant'  que  fans  jugement,  réfléchiffez 
donc  pour  un  inflant  fur  ce  qui  paroît  fi  cher  à vos  ' 
cœurs,  concevez  le  renverfcment  abfolude  la  Ré- 
publique , & le  plus  grand  des  forfaits,  le  rétabliffe- 
ment  de  la  royauté ^ elancez-vous  dans  Timmenfiié 


( >0  ) , , 

ci"  ■ ,,  ouvrez  le  li  'Te  de^  ëvènemen?,  & s^cr$ 

voi.s  le.  tir  Z qife  le  dIlis  grand  des  maîhf  nrs , lour 
, vous-mêmes,  ferolt  cet  état  funelle,  où  rhomme 
abjurerait  les  droits  de  la  nature;  que  le  plus  grand 
des  malheurs  leroit  le  rétablifîement  de  la  royauté  ! 

En  effet , quel  devfoit  être  le  premier  acle  de  la 
tyrannie?  fans  argent,  fans  Crédit,  fans  redources, 
ne  fenteZ'VOiis  pas  que  tous  ces  procédés  devro  ent 
naturellement  tendre  à l’oppreflion  la  plus  aggra- 
vante & la  plus  dure,  pour  fe  procurer  moyens 
de  fe  maintenir  dans  ce  pofte  infâme  ? Ne  iéntez- 
vous  pas  qu’une  profcripdon  redoutable  & prefque 
iiniverfelle  lui  ouvriroit  néceffairement  les  fentiers 
odieux  de  Finfâme  banqueroute  , & que  Fefclavage 
ôc  la  honte  du  peuple  Français  feroit  le  digne  prix 
de  fa  puiilianimité  ? 

Citoyens,  n’en  doutez  pas,  îa  banqueroute  eft 
la  conféquence  néceiïaire  de  la  contre-révolution! 
mais  penfeZ'Vous  que  cet  état  funefte  pût  fe  réalifer, 
fans  que  la  guerre  civile  eût  égorgé  plus  de  moitié 
des  Français  ? Figurez-vous  donc  quel  feroit  alors 
le  deûin  de  la  France;  ruinée,  dilapidée,  incendiée, 
fiijene  & avilie,  fans  arts,  fans  commerce,  fans 
reffource,  cette  terre  des  arts  & de  l’induflrie,  le 
climat  le  plus  riant  & le  plus  heureux  deviendroit 
celui  de  Fefclavage  , de  la  honte , du  malheur  & de 
la  profeription  ! 

Citoyens , voilà  à quoi  peut  nous  conduire  Fé- 
loquence  funeüe  de  ..trtains'  hommes  ,qui,  comme 
Lafayetîe  & Dumouriez , ont  déjà  fixé  leur  fort  fur 
des  terres  étrangères,  avec  les  trélors  qu’ils  ont  reçu 
pour  détruire  la  liberté  6c  vendre  leur  patrie,  en  y 
propageant  tous  les  fléaux  deflruêteurs  de  Fune  ÔC 
de  Fautre, 


( II  ) 

Maîsmie!  eft  le  propriéfaire  , Thomm^  tant  Tott 
peu  induflrieiix  , rincliç;ent  n^ême  , pour  qui  la 
révolution  sVf}  faite,  qui  pourroir,  ap  ès  quelques 
réflexions,  adhérer  aux  infinuations  perfides  cl  nos 
ennemis,  de  cette  partie  gangrenée  de  l<i  Conven- 
tion qui  veut  ou  vendre , ou  dominer  Ton  pays , 
par  la  di vifion  des Departemcns ? Quel  efi:  l’hommie 
qui  voLidroit  encore  devenir  l’efclave  d’un  detnote 
regnicole  ou  étranger  ? Quel  efi  l’etre  alfez  vil  qui 
pourroit  encore  fe  foum-ttre  au  fils  du  dernier  des 
tyrans , ou  à Tun  de  fes  collatéraux  ? 

Citoyens,  il  faut  ici  s’expliquer  , les  momens 
font  prefians  ; fi  la  République  vouloit  un  maître, 
Paris  tiendroit  à honneur  d’enrichir  les  fades  de 
rhifioire  du  grancl  évènement  de  fa  dedrudtion  ; il 
a juré  de  s’anéantir  avec  la  liberté  , il  tiendra  fon 
ferment  mais  non  ! il  ne  peut  y avoir  que  l’in- 
lâme  Boüillé,^  le  finidre  Ifnard  , ou  le  trait  e Du- 
mouriez  qui  aient  pu  concevoir  cette  idée  tunefte, 

-Ah  ! (juel  feroit  l’homme  adez  infenfé  , adez 
. irrédéchi  pour  vouloir  un  maître  , ou  , ce  qui  ed 
une  meme  chofe,  la  contre-révolution  ? qui  d’entre 
nous  pourroit  défirer  la  guerre  civde,  la  perte  ou 
la  dévadation  de  fa  propriété  & le  madacre  de  lui- 
meme?  un  roi  ne  traîne- 1- il  pas  toujours  avec  lui 
la  guerre  civile&  tous  les  maux  ! Quel  feroit  enfin 
î andocrate  allez  déterminé  pour  périr  dans  les 
conviilfions  du  malheur  & de  l’opprobre,  qui  o.ât 
îuter  contre  la  République? 

Nous  difons  contre  la  RépubHque , parce  que 
nous  penfons  qu  dix-lept  cens  ans  d’outrages 
faits  a la  dignité  de  I homme,  qii’après  s’être  pro- 
jionce  depuis  quatre  ans  d’urie  manière  audi  éner- 


g?que  contre  la  tyrannie;  il  n’eft  aucun  Français 
C|üi  puïfîè  confcntir  à traiter  avec  les  tyrans. 

Mais  nous  irons  plus  loin  ; car  il  faut  épuifer 
la  matière,  & porter  la  convidion  à fon  comble; 
ainfi  en  fiippoUnT  , (ce  qui  eft  impoflib'e)  c’efî  à- 
dire,  que,  par  un  accord  univerfel  & fpontanné, 
nous  vouiuiiions  encore  être  gouvernes  par  la 
volonté  d’un  ieui,  qu’en  rélulteroit-il  ? c eft  qu’in- 
déppn  iammenî  des  m lux  que  nous  avons  tracé, 
la  ml’cre  univ  rfelle  & le  mécontentement  général, 
prüd'droient  une  commotion  nouvelle,  une  crife 
plus  fuaffte  encore  que  ce’ le  qui  auroit  rétabli  les 
; !>-ir  la  vous  voyez  que  la  France  avilie, 
ruinée,  oc  ne  plus  en  plus  rréprilable  & méprifée, 
deviendro  t comfne  la  Pologne,  le  partage  des 
tyrans  qui  nous  iniourent, 

Voil^  , Citoyens , le  vœu  de  cette  majorité  pré- 
tendue ! y reconnoiiTez  “ vous  bien  le  vôtre?  Si 
tels  éîoient  les  deflins  de  la  France,  vingt  liècles 
d’tfclavage  fuivroient  quelques  inftans  de  liberté  111 

Ce  n’efl:  pas  tout,  & nonobfîant  que  le  mot  d’ef- 
clavag  doive  porter  la  terreur  dans  tous  les  efprits, 
envilag^  ons  les  probabilités  , & alors  nous  ferons 
tous,  d’un  accord  unanime,  les  plus  grands  facri- 
iices  pour  l’éviter. 

Citoyens,  l’efclavage  dont  nous  vous  ^parlons 
feroit  bien  plus  cruel  que  celui  qui  précédeit  la  ré- 
volution , car  il  devroit  prévenir  toute  révolution 
nouvelle.  Non-  feulement  vous  feriez  privés  de  ces 
armes  honorables  , foutiens  de  vos  droits  civils  Sc 
naturels,  mais  encore  la  méfiance  d’un  tyran  fa- 
louche  feroit  alarmé  du  plus  léger  rallemblemeru^ç 


car  ce  iie  feroît  qu’à  force  d’oppreffîon  qu’il  pour^ 
roit  foutenir  fon  autorité. 

Quel  feroit  donc  l’être  aïïVz  vil  pour  concourir 
à une  fin  aufli  honfeufe  ? Quoi  ! loriqiie  les  Hefii- 
nées  de  la  Répub'iqtie  brillent  d’un  noiive;ju  lufir.-  ; 
quoi!  lorique  les  delpotes  étonnés  n’avancent  qu’en 
frémilTant  , & feulement  à la  faveur  destraîîr<s, 
fur  cette  terre  de  liberré.;  il  exifieroit  des  hommes 
aflez  lâches  pour  délefpércr  delà  République,  6c 
demander  un  maître?  Non, Français  ! vous  n’y  con- 
fentirez  pas!  Vos  ennemis  ont  fait  leurs  plus  grands 
efforts,  & votre  courage  tft  encore  tout  entier  ; ils 
feront  impuiflans  à vous  nuire,  & vous  pourrez 
tout  contre  eux  , fi  vous  favez  vous  unir  ; mais  il*” 
faut  vous  rallier,  l’intérêt  public  le  commande,  6c 
notre  union  ramènera  la  force,  la  gloire  6z  la 
fplendeur  de  notre  chère  patrie , & couvrira  de 
honte  tous  les  tyrans  de  l’Europe,  > 

O vous  1 hommes  foibles  qui  n’ofez  vous  déc’arer 
pour  la  liberté,  dans  la  crainte  de  perdre  vos  pro- 
priétés if  ne  fentez-vous  pas  que  c’efi:  aujourd’hui  le 
feul  moyen  de  les  conferver?  Réfléchifiez  aux  (uites 
nécefiaires  de  l’efclavage,  & vous  ve  rez  que  vos 
propriétés  deviendroient  nécefiairement  celles  de 
l’ufurpateur  qui  règneroit  fur  vou^  Ciroy  ns,  il 
n’y  a plus  à choifir , qu’entre  la  liberté , ou  la  mort. 

Mais  fous  le  règne  de  la  liberté,  voyez  la  Repu*»’ 
bliqiie  floriffante ,'  une  & indivihble,  voyez  tous 
les  rois  à vos  pieds  & le  monde  entier  libre  par 
votre  exemple  ; voyez  votre  prépondérance  dans 
l’opinion  des  peuples,  voyez  commerce,  les 
ans  ôc  i’induftriè , après  avoir  farisfait  vos  be- 
foins , votre  orgueil  même , s’ouvrir  de  nouVepx: 
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canaux  da*','?  îe  mon-je  entier , y porter  votre 
jupe  fliî  , & voub  ^ap  )orter,  par  un  niouvcment 
proa^r^ffif , tribut  a’induflne  des  peuples  de  la 
Ter  e ; voy^  z ia  mendicité  finr  oin  de  vos  murs, 
l’indullrieux  citadin  & le  palfibje  habitant  des 
campag 'CS  dans  un.e  honnête  aiiance;  voyez  cet 
homme  des  champs  décupler  Ton  indudrie  , s’en- 
richir ik  la  doubler  encore  ; voyez  réducation  na- 
tionale préparer  une  race  &C  des  vertus  nciive'les; 
voyez  enfin  , le  bonheur,  la  gloire  6c  la  piofpériré 
de  l’Empire. 

Citoyens,  il  n’efi:  plus  temps  de  rétrograder;  il 
efi  impofiible  de  retourner  à la  tyrannie,  après 
avoir  tait  de  ii  grands  efForrs  pour  la  détruire  ; car 
d' s fiec'es  fuffiroient  à peine  , pour  opérer  cette 
monltruofité.  Songez  qu’un  million  de  détenfeurs 
combattent  en  ce  moment  pour  cimenter  la  liberté, 
& qu’il  efi  impofiible  que  la  ligue  des  tyrans  réufiife 
dans  les  projets  liberticides. 

D’ailleurs  , cette  ligue  infâme  n’efi-elle  pas  aux 
abois  ? Üivilée,  fans  argent  6c  fans  retToLi  ces,  pou- 
vant à peine  le  foiitenir,  & prête  à le  difioucire, 
ne  voyez-vous  pas  qu’il  ne  faut  qu’un  dernier 
effort  pour  l’anéantir  ; il  faut  en  impofer  à la  coa- 
lition funefie  qui  veut  perdre  ia  République  & la 
liberté  ; il  faut  exterminer  les  brigands  qui  ravagent 
Tînieneur  ; Ü faut  que  le  peuple  entier  fe  lève,  ôc 
ordonne  à la  Convention  de  décréter  la  Confiitu- 
tion  , car  la  Confiitution  fera  le  terme  6c  l’écueil 
de  toutes  les  factions. 

V oilà , Frères  & A mis , ce  que  notre  amour  nous 
prHjoii  de  vous  dire,  6c  nous  efpcrons:  pour  le 
boniicui  6c  la  gloire  ae  notre  chère  patrie, 


toutes  les  parties  de  la  Répui  llque  s’uniront  ^ nous 
pour  demander  impérailveinent  la  Ccnfliiution  & 
la  punition  des  traîtres , qii’alors  les  enntmis  du 
peuple  de  l’égalité  feront  forcés  de  marcher  clans 
les  (entiers  de  la  liberté,  ou  contraints,  par  l’ex- 
prelFion  du  vœu  général,  de  quitter  le  pofte  hono- 
rable, qu’ils  n’occupent  que  pour  le  malheur  de 
rhumaniié. 

Nous  femmes  dévoués  à mourir  pour  la  Répu- 
blique. 

F^os  Frères  les  Membres  compofant  toutes  les 
autorités  du  Département  de  Paris  , au  nom 
de  toutes  Les  autorités  conjUtuées  ; 

SEGUIN,  Prijident  ; 

Dup  IN,  Secrétaire^ 


A DOUAI, 

De  P Imprimerie  de  Marlier,  Imprimeur  du 
Department  du  hlord^  *793* 


